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Fes$val Factory à Liège : et si le théâtre disparaissait ?  
"En a=endant Dario" imagine une "dystopie joyeuse" 
08 sept. 2026 - François Caudron 
 
Le Fes&val Factory, dédié à la créa&on émergente en Belgique francophone, a ouvert ses portes ce=e semaine au Manège Fonck à Liège 
pour sa douzième édi&on. Jusqu’au samedi 12 septembre, professionnels du secteur et grand public sont invités à découvrir des 
spectacles tout juste nés ou encore en cours de créa&on, parmi lesquels le nouveau projet de Léonard Berthet-Rivière, "En a=endant 
Dario", une dystopie joyeuse qui interroge la place du théâtre dans notre mémoire collec&ve. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Un fes'val vitrine pour les scènes de demain 
Depuis douze ans, le Fes&val Factory s’est imposé comme un rendez-vous incontournable pour quiconque souhaite prendre le pouls de 
la créa&on théâtrale francophone belge. Le principe est simple : offrir une fenêtre sur des œuvres en devenir, qu’elles soient à peine 
esquissées ou sur le point d’être finalisées. Ce=e année encore, la programma&on reflète ce=e diversité des stades de créa&on. 
Au programme de ce=e édi&on : cinq présenta&ons de projets, six étapes de travail, une performance et un spectacle présenté en 
créa&on. Un panorama volontairement large, pensé pour perme=re au public comme aux professionnels du secteur de la Fédéra&on 
Wallonie-Bruxelles d’an&ciper les proposi&ons qui marqueront les scènes des prochaines années. 
Avant d’ouvrir ses portes au grand public ce mardi, le fes&val a consacré sa première journée aux professionnels du secteur. Une 
centaine de programmateurs de la Fédéra&on Wallonie-Bruxelles étaient réunis au Manège Fonck pour découvrir, entre autres, le tout 
nouveau projet de Léonard Berthet-Rivière. Ces rencontres entre créateurs et programmateurs cons&tuent l’un des enjeux centraux du 
fes&val : elles perme=ent de &sser des liens, d’échanger des conseils et des envies, et ainsi de contribuer à façonner l’avenir des 
spectacles présentés. 
C’est dans ce contexte que Léonard Berthet-Rivière s’est prêté à l’exercice de la présenta&on de projet - un exercice qu’il reconnaît lui-
même comme "périlleux", d’autant que le spectacle n’en est qu’à cinq jours de répé&&on. 
 
À lire aussi : Le Fes&val Factory fera la part belle aux arts émergents, du 7 au 12 septembre, à Liège 
 
"En a7endant Dario" : le théâtre face à sa propre dispari'on 
Le nouveau projet de Léonard Berthet-Rivière s’in&tule En a.endant Dario (©Jérôme Souillot) - une référence becke^enne assumée. Le 
spectacle imagine un monde dans lequel le théâtre aurait totalement cessé d’exister. Sur scène, trois acteurs aux allures clownesques 
tentent de renouer avec ce=e discipline perdue, en fouillant les fragments d’un art ancien. 
"C’est une dystopie joyeuse", résume Léonard Berthet-Rivière, précisant que la créa&on complète est a=endue pour 2028-2029. 
Derrière l’humour et la fantaisie, le projet porte une réflexion profonde sur la mémoire et le patrimoine culturel. 
 

On est des êtres éphémères, on vit, on meurt, mais qu’est-ce qui traverse les 
siècles ? Qu’est-ce qui est notre patrimoine commun, réel ?— Léonard Berthet-
Rivière 
 
C’est autour de ce=e ques&on que s’ar&cule En a.endant Dario. En allant chercher 
des "fragments d’un ancien théâtre", le spectacle joue avec la mémoire collec&ve 
et interroge ce que la culture - et le théâtre en par&culier - transmet à travers le 
temps. Le texte a été écrit durant l’été, avant cinq jours de répé&&on menés avec 
le collaborateur Laurent Capelluto. 
Léonard Berthet-Rivière décrit lui-même sa présenta&on comme "une forme de 

dossier arQsQque en trois dimensions" : une manière de faire voyager le public et les professionnels dans ce que pourrait devenir le 
spectacle, tout en espérant, avec un sourire, que son avenir "ne soit pas dystopique". 
Après ce=e journée d’ouverture professionnelle, le Fes&val Factory accueille désormais le grand public jusqu’à samedi au Manège à 
Liège. En a.endant Dario y est présenté aux côtés de nombreuses autres proposi&ons : présenta&ons de projets, étapes de travail et 
spectacles en créa&on. Une occasion rare de croiser les ar&stes de demain au tout début de leur aventure créa&ve. 
 

https://www.facebook.com/reel/2323324721746398
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https://lnradio.be/podcasts/?r=29928&fbclid=IwY2xjawUYvxxwZG9mBWV4dG4DYWVtAjExAHNydGMGYXBwX2lkEDIyMjAzOTE3ODgyMDA4OTIAAR7MqIdoTct3oI_Ylv3QKKRPLMJMG6bY-dHIeTx8fNCUdxedqHJd1JWFT1wocA_aem_oLaZhwlKC7FryqT3KVamXA


Factory 2026 : vitrine du théâtre de demain 
Par Didier Beclard 
9.09.26 
 
 

La Plateforme Factory dont l’objec4f est de me6re en lumière, et de 
soutenir, les compagnies et ar4stes émergents remporte chaque 
année un peu plus de succès. A travers des projets parfois 
surprenants, souvent innovants et prome6eurs, il est possible de se 
faire une idée de ce qui se prépare pour l’avenir. 
 
Logé au Manège Fonck, à Liège, Factory a la par@cularité singulière, 
unique en Belgique, de présenter au public des spectacles en devenir, 
inachevés ou à peine imaginés. Si l’événement propose un échan@llon 

de ce que sera le théâtre les prochaines saisons, il est aussi un rendez-vous important pour les programmateurs, ils étaient pas moins 
de 115, un record. La plateforme Factory permet en effet aux ar@stes de présenter leur projet en gesta@on et d’éventuellement 
séduire producteurs, coproducteurs ou responsables de théâtres prêts à soutenir ou accueillir le spectacle une fois qu’il sera finalisé. 
CeUe année, le fes@val présente cinq étapes de travail et cinq présenta@ons de projets auxquelles s’ajoutent un spectacle fini et une 
performance. Avec 22 lames de fractures, Sarah et Rachel Brahy poursuivent leur explora@on des dynamiques féminines de 
reconstruc@on de soi. Inspirée directement de la structure tradi@onnelle du Tarot et de ses 22 arcanes majeurs (souvent appelés « 
lames »), ceUe œuvre créée et conceptualisée à l’origine par Valérie Cordy et AdelAIde est pensée comme un disposi@f poé@que et 
poli@que. Elle u@lise la symbolique du @rage de cartes pour interroger et meUre à nu les violences systémiques et les structures 
sociales qui fabriquent le silence. 
Seul en scène, Et pourtant le soleil se lève aborde un sujet très sensible et personnel qu’est la perte d’un ami, un être cher, mais 
surtout l’après pour ceux qui restent. Après la dispari@on d’un ami acteur, Damien Traplea s’interroge sur ce qui pousse un homme à 
perdre foi en la vie et, par extension. Son entourage se réunit lors de ses funérailles pour comprendre ce geste. La scénographie assez 
minimaliste permet de se concentrer sur l’acteur et ce qui se joue entre les différents personnages qu’il incarne. 
 
 
 

Étape de travail, Projet Shadow s’aUache au parcours de 
Steven dans un décor urbain déca@. Pe@t, il faisait toujours le 
même cauchemar, était harcelé à l’école et dans le bus mais a 
repris le dessus après des cours de boxe, s’occupait de sa 
mère malade à côté d’un père alcoolique. Tout se déroule sur 
un écran par un procédé fascinant qui u@lise un 
rétroprojecteur à l’ancienne, avec des transparents posés sur 
la vitre, l’ancêtre du PowerPoint en quelque sorte. Bruitages, 
narra@on, dans une langue imaginaire, et anima@ons sont 
réalisées en direct live. 
 
Thiphaine van der Haegen, agronome de forma@on est passée 
ensuite par le Conservatoire de Mons. L’idée première de Qui 
sème la colère était d’aborder la condi@on agricole en 
s’inspirant du roman Les raisins de la colère de John Steinbeck 
qui raconte la plus grande migra@on interne américaine en 

Oklahoma après le krach de 1929. Au gré de ses recherches, la meUeuse en scène découvre que, lors d’un dîner, le 5 avril 1938, dans 
un camp de migrants, Steinbeck a pompé sans vergogne dans les notes de la journaliste Sanora Babb pour rédiger son roman qui 
ob@endra le Prix Pulitzer tandis que son auteur sera gra@fié d’un Prix Nobel de LiUérature en 1962. Thiphaine van der Haegen a donc 
choisi de faire dialoguer les deux romans pour donner de la visibilité à la crise iden@taire des agriculteurs tout en se défendant de 
parler à leur place. 
 
Dans C’est pour s’en souvenir, la Bretonne Marion Levesque évoque un incident où une pe@te fille de 7 ans était morte de peur. Elle 
accompagnait son père dans un bar tabac quand un homme a surgi exigeant un paquet de cigareUes gratuit. Devant le refus du 
tenancier, il sort un arme et menace de tuer tout le monde et finit par @rer. Aucun témoin, personne n’a rien vu, qui est à blâmer ? La 
situa@on est désespérante mais il existe, en Bretagne, un exutoire magique : la gwerz, un chant a cappella qui permet de se 
rassembler pour inscrire ces histoires dans nos mémoires et les pleurer, transformer ces événements tristes en moments de beauté à 
partager. 
 
Dystopie joyeuse, En a>endant Dario de Léonard Berthet-Rivière décrit un avenir mystérieux où le théâtre n’existe plus parce qu’il 
n’est pas essen@el. Trois clowns qui sont, en fait, des scien@fiques évoquent ceUe pra@que archaïque et la raniment clandes@nement, 
expérience dangereuse sans disposi@f de sécurité, devant des spectateurs involontaires. On abat le quatrième mur, et les trois autres 
tant qu’à faire, pour tester les reliques d’un auteur ancien. Une présenta@on hilarante de bon augure pour une produc@on au Théâtre 
Na@onal annoncée pour 2028-2029. 
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